toaiyyga- 


I 


E X T jR  A- 1 T ' 

DE  LETTRES  DE  PARIS*' 


/ 


Fr^c. 


Mercredi  14  Octobre  1789* 

Le  Roi  et  sa  famille  sont  toujours  enfermés 
dans  le  château  des  Tuilleries  , et  si  étroitement 
gardés,  qu’il  ne.  leur  est  pas  permis  de  prendre 
l’air  dans  le  jardin,  La  santé  du  Roi , accoutumé 
au  grand  air  et  à la  chasse  , commence  a être 
alférée, 

La  ville  de  Paris  a écrit  aux  autres  villes  du 
royaume  pour  les  inviter  à fraterniser  avec  elle , 
c’est-à-dire,  à former  une  grande  confédération 
contre  le  Roi.  On  assure  que  plusieurs  villes 
des  environs  ont  déjà  renvoyé  cette  lettre  sans 
réponse.  On  m’écrit  de  Rouen  que  cette  ville 
va  prendre  une  délibération  très  - opposée  à celle 
de  la  ville  de  Paris. 

J’espère  que  Toulouse  ne  tombera  pas  dans  ■ 
le  piège  que  Paris  tend  aux  autres  villes*  Il  est 
constant  que  le  Roi  n'esf  venu  à Paris  que  forcé  par 
je  petit  peuple  de  la  capitale , et  qu’il  y est  prison^* 
nier.  D’après  ces  faits  certains , les  villes  fidelles 


a,uRoi  devroient,  non- seulement  rejeter  l’invita- 
tion de  la  capitale  , mais  la  rendre  responsable 
de  la  personne  du  R.oi  et  de  son  auguste 
famille. 

L’Assemblée  va  venir  à Paris.  Le  plus  grand 
nombre/des  députés  veulent  s’en  aller , à cause 
du  défaut  de  liberté  dans  les  opinions  qui  vicie 
pus  ses  actes  j et  on  la  regarde  déjà  comme 
dissoute* 
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SECONDE  LETTRE. 

; , 

Jeudi  15  Octobre  1789* 

J E vous  annonce  que  M.  le  Duc  d’Orléans  .est 
parti  hier  pour  l’Angleterre  , et  on  espère  que 
plusieurs  instrumens  de  cette  faction  formidable 
vont  aussi  prendre  la  fuite.  On  a fait  de  grandes 
découvertes  contre  cettç  cabale  infernale.  On 
calcule  quelle  a coûté  seize  millions  ^au  Duc 
•d’Orléans  \ malgré  ses  richesses , ses  affaires  sont 
très-dérangées , et  ses  paiemens  sont  suspendus.  ^ 

Les  Provinces  ne  doivent  pas  être  la  dupe  de 
la  proclamation  qu’on  a obligé  le  Roi  de  leur 
adresser  , en  date  du  9 de  ce  mois.  Tout  le 
monde  sait  ici  que  le  .Roi  n’étoit  instruit  de  rien 
à l’avance  \ qu’il  étoit  à la  chasse  , quand  dix 
mille  hommes' ou  femmes  sont  arrivés  à Ver- 
sailles ^ que  la  milice  de  cette  ville  leur  a 
livré  une  entrée  dans  le  château  ^ qivç  les  gardes 
du  Roi  ont  reveillé  la  Reine  à fix  heures  du  ma- 
tin ^ qu’ils  lui  ont  crié  qu’elle  n’avoit  pas  ^une 
minute  à perdre  pour  se  rendre  dans  la«chambre 
du  Roi  , et  qu’elle  y est  arrivée  avec  un  seul 
jupon. 

On  ne  reproche  rien  à la  milice  de  Paris  \ mais 
il  n’est  pas  moins  constant  que  le  Mardi , sur  les 
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deux  heures , la  canaille  s*est  attroupée  soiis  les 
fenêtres  du  Roi , et  a demandé  avec  des  cris 
affreux  , que  Sa  Majesté  vînt  à Paris  avec  la 
Reine  et  M.  le  Dauphin.  Le  Roi  s’attendoit  si 
peu  à cette  demande  , qu’il  n’y  avoit  absolument 
rien  de  prêt  ni  à Versailles  , ni  à Paris  , pour 
ce  départ.  On  ne  doit  donc  regarder  cette  pro- 
clamation adressée  aux  Provinces , que  comme 
Un  -effet  de  la  contrainte  i,  et  une  nouvelle  tra- 
hison de  la  part  de  celui  qui  a bouleversé  la 
France  , et  qui  veut  achever  de  la  perdre  en 
y établissant  le  gouvernement  républicain. 

Il  est  si  vrai  que  le  Roi  est  toujours  tenu  eii 
charte  privée  > que  depuis  qu’il  est 'à  Paris,  il 
n’a  pas  eu  une  seule  fois  la  liberté  de  se  promener 
dans  le  jardin  des  Tuileries  , ni  d’aller  à la 
chasse. 

Il  est  si  peu  libre  , qu’il  a été  forcé  de  ren- 
voyer ses  gardes  d’auprès  de  sa  personne  , et  que 
dans  ce  moment^ il  est  le  seul  Prince  souverain 
de  l’Europe  qui  n’ait  pas  une  garde  à lui. 

Au  rester-,  le  Roi  a donné  une  permission  au 
Duc  d’Orléans.  C’est  M.  le  Duc  de  Penthiévre , 
son  beau-pere  , qui  a arrangé  tout  cela. 

On  croit  que  M.  le  Duc  d’Orléans  a tout 
avoué  au  Roi. 

Il  falioit  donc  , ou  liïi  permettre  de  s’en  aller, 
ou  le  faire  arrêter  , et  les  coups  de  force. nô  sont 
pas  encore  de  saison. 


